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  Chapitre 1

  
    La chaleur désagréable poissait mon âme, mes veines et tous mes organes sans exception. Elle s’infiltrait sous ma peau, aussi tranchante qu’une lame aiguisée sur le point de me couper en morceaux. Pour y échapper, il suffisait que je me réveille. Facile.

    Justement, non. J’avais la sensation terrible que la réalité restait hors de ma portée. Incapable de respirer, je tentai de trouver de l’air en ouvrant la bouche… mais n’y parvins pas. Cette chaleur paralysait même mes poumons.

    « Tout va bien, laisse ton corps s’habituer à cet environnement. »

    Ce conseil ne venait pas de mon subconscient, pourtant il résonnait dans ma tête avec une légèreté étrange. Doriane, peut-être ? L’Ange du destin qui m’avait mise délibérément sur le chemin de Zel ? Elle aimait apparaître et disparaître de ma vie au gré de ses envies. Mais ce n’était pas sa voix chantante teintée d’amusement que j’entendais. Je m’obligeai à me concentrer sur ce qui m’entourait afin de ne pas paniquer. Si j’avais dû mourir à cause du manque d’air, je serais déjà en train de jouer de la guitare aux côtés de Kurt Cobain, au milieu des nuages.

    Je me tenais en bordure du champ brûlé de Mark Haber. De la fumée noire s’élevait vers le ciel rougeoyant. Si seulement sa teinte troublante avait pu se révéler l’unique responsable de ma peur profonde… Cet endroit puait le Mal à l’état pur, avec un M majuscule comme Maudite – ou Mincepasdechance.

    J’effectuai un pas en avant pour relancer mes membres engourdis. À l’instant où mes pieds nus entrèrent en contact avec la terre, l’air se fraya un chemin dans ma trachée. Les larmes aux yeux, je pris de grandes inspirations, la main posée sur ma poitrine douloureuse.

    Ce cauchemar me donnait le tournis.

    Allez, Kendra, ouvre les yeux, m’insurgeai-je. Ouvre-les sur ton petit appartement minuscule aux murs couverts d’amulettes. Un effort…

    Toutefois, le paysage resta désespérément inhospitalier. Depuis que j’avais failli mourir, quelques semaines plus tôt, ma conscience me projetait ici presque toutes les nuits. D’ordinaire, je réussissais à m’arracher au sommeil. Je n’avais pas la moindre idée de la raison pour laquelle une force supérieure me conduisait dans ce champ.

    Zel, essayai-je de prononcer. Mais rien ne franchit mes lèvres. C’était bien ma veine. Je pris sur moi pour me remettre en marche et m’engageai dans le champ. Des sanglots éclatèrent, et je sentis la peur de quelqu’un d’autre se mêler à l’énergie néfaste qui imprégnait l’air.

    Un homme était recroquevillé sur le sol, le corps tremblant. Il pleurait à chaudes larmes, sa détresse était aussi palpable que les relents démoniaques. Je me penchai vers lui, certaine de le connaître. Dès que ma main toucha son épaule, il se redressa en sursaut.

    — Monsieur Haber ? réussis-je à émettre.

    Le propriétaire de la vieille ferme qui avait servi de portail entre notre monde et l’Enfer m’observa avec de grands yeux écarquillés.

    — Ne reste pas là ! Ils vont revenir !

    — Qui ?

    Autour de nous, il n’y avait personne. Cependant, ça ne prouvait pas qu’on était seuls.

    — Que faites-vous ici, monsieur Haber ?

    — Ils ont pris… mon âme. Ensuite, ils m’ont interrogé, torturé, et abandonné ici. Ils reviennent, parfois.

    Un frisson me traversa.

    — Je ne comprends pas, que se passe-t-il ?

    Le vieil homme se contenta de fondre en larmes. Je m’éloignai de lui, l’esprit de plus en plus embrumé. Je ne parvenais plus à me rappeler comment j’étais arrivée là…

    Un rêve ?

    Dans ce cas, je ne courais aucun danger. Mais à peine eus-je pensé cela que le souvenir de mon affrontement avec le cauche-mare me revint en mémoire. Cette créature venue de l’Enfer était capable d’éliminer ses victimes à travers leurs songes. Sariel également. Mais ils avaient tous deux été éliminés par Zel.

    La gorge égratignée par l’air saturé d’énergie démoniaque, je plaquai un pan de ma veste sur ma bouche. Un mouvement sur ma gauche attira mon attention. Là-bas, au loin, deux silhouettes, debout, attendaient. Elles m’observaient sous un arbre mort. On aurait dit… mais oui, des adolescents ! D’habitude, je ne croisais personne. Aujourd’hui, la situation changeait, et ça ne me disait rien qui vaille. Déterminée – et terrifiée –, je marchai dans leur direction. Il me fallait des réponses au plus vite, sinon je risquais de devenir cinglée.

    Les garçons, âgés de treize ans environ, restèrent immobiles. Malgré les signaux d’alerte qui hurlaient dans mon esprit, m’ordonnant de partir, je m’arrêtai près d’eux. Trop tard pour fuir, de toute façon, je n’avais nulle part où aller. Je relevai le menton face au dédain évident des adolescents. Je connaissais leurs prénoms grâce à mon archange : Zythos et Nefarian, les fils de Lucifer en personne. C’étaient eux, les démons qui s’étaient échappés par la brèche avant que je ne la referme un mois plus tôt. Le bruit de sabots que j’avais entendu au moment de leur fuite, ainsi que la dénommée « Apo », qui les accompagnait, m’échappait toujours. Depuis, Zel qui m’avait donné leurs noms un soir où nous discutions de cette quasi-catastrophe, les traquait sans relâche à travers le monde. Que me voulaient-ils ?

    Ils entreprirent de me rejoindre, scellant mes pieds au sol par leur simple volonté. Leur aura ténébreuse me griffait la peau et leurs sourires insolents me perturbaient. Je tentai de combattre leur pouvoir, en proie à une terreur que je m’efforçais de cacher. Sans succès. Ces gamins allaient me faire du mal, j’en avais l’intime conviction.

    Ils s’arrêtèrent, bien trop proches de moi. Physiquement, ils ressemblaient à des adolescents normaux, quoiqu’un peu petits. Le premier possédait des cheveux d’un blond très clair, une peau pâle et des yeux marron rapprochés. Le second portait ses mèches châtains plus longues, et son apparence fluette dissimulait une puissance qui me brûlait l’épiderme.

    — Qu’est-ce que vous me voulez ? demandai-je en toussant, la gorge irritée.

    Un éclair rouge frappa la terre juste à côté de moi. Je poussai un cri, projetée par l’onde de choc. Mon corps percuta le sol et, même si j’étais actuellement en train de cauchemarder, la douleur me tira des larmes.

    — Tu parleras quand on te l’aura ordonné !

    Je me redressai, les côtes en feu. Je m’apprêtai à renchérir, quand une autre voix s’éleva dans le panorama rouge vif :

    — Tu ne peux pas rester ici. Viens !

    — Qu… quoi ?

    Une jeune fille aux longs cheveux dorés se matérialisa à ma gauche. Elle saisit ma main tandis que, autour de nous, le vent se levait et soulevait une épaisse poussière qui nous protégeait des démons. J’eus à peine le temps de voir sa jolie robe blanche vaporeuse et les pâquerettes piquées dans ses tresses qu’un autre éclair m’aveugla. La seconde d’après, je m’écroulais à genoux dans un paysage verdoyant baigné par la lumière du soleil. De douces collines s’étendaient à perte de vue et je remarquai un château au loin. Les jambes en coton, je me redressai. Une fois certaine de n’avoir rien de cassé, je reculai précipitamment pour mettre le plus de distance entre ma sauveuse et moi. Je l’identifiai aussitôt. « Apo », l’avaient nommée ses frères.

    Elle possédait la même aura destructrice qu’eux, comme un air de famille démoniaque, malgré son apparence angélique. La fille de Lucifer afficha un sourire contrit en se grattant la nuque. Je connaissais assez les démons pour savoir qu’ils pouvaient paraître humains. Beaucoup trop, d’ailleurs. Mon dos frappa le tronc d’un arbre. Surprise, je levai les yeux pour observer les branches couvertes de feuilles violettes pailletées qui dansaient doucement au gré d’un vent estival. Le parfum de l’herbe coupée et de barbecue ne parvint pas à calmer les battements effrénés de mon cœur.

    — Où est-ce que je suis ? soufflai-je, terrorisée. Bon sang, je ne comprends rien à ce qui m’arrive !

    — J’ai créé cette dimension pour m’y réfugier. Tu ne risques rien, Zythos et Nefarian ne te trouveront pas ici. Il faut que tu portes ceci quand tu dors, sinon ils parviendront bientôt à te mettre la main dessus. S’ils t’attrapent, ils prendront ton âme.

    Elle ôta un collier très fin de son cou. Quand elle m’approcha, je ne pus m’empêcher de dévoiler ma peur, ce qui l’arrêta net. Toujours avec un sourire doux, elle tendit le bras et son bijou lévita jusqu’à moi. Les mains tremblantes, je le saisis. Je m’attendais presque à ce qu’il me foudroie ou un truc du genre. Le pendentif en forme de clef reposa bientôt au creux de ma paume.

    Très original. Une clef, comme moi.

    — Il te protégera de mes frères, continua la jeune fille. Ainsi ils ne pourront pas t’atteindre dans ton sommeil. Cette fois, c’était moins une, tu as eu de la chance que j’intervienne avant. Ces dernières semaines, ils ont emmagasiné presque assez d’énergie pour t’emprisonner dans leur propre dimension cauchemardesque.

    — Je vois… Tu as dit qu’ils prendraient mon âme ? l’interrogeai-je.

    — Tous les démons possèdent le pouvoir d’arracher l’essence vitale des mortels.

    — C’est ce qui est arrivé à monsieur Haber ?

    Elle sembla chercher de qui je parlais, avant de renoncer.

    — Qui ?

    — Ne me fais pas croire que tu l’ignores. Le propriétaire du champ.

    — Le champ ? Cette dimension appartient à mes frères, et à personne d’autre.

    Il n’empêche qu’ils avaient décidé de la créer à l’image du lieu par lequel ils étaient arrivés. Peut-être que Mark Haber n’avait été qu’une vision dans le but de me terroriser ?

    En tout cas, ça avait fonctionné.

    — Si tu me disais où vous vous cachez, tes frères et toi ? demandai-je le plus calmement possible.

    Avec un peu de bol, elle serait bavarde. Après tout, elle avait sauvé mes fesses de médium d’une entrevue forcée avec la mort. Même si cela aurait tout aussi bien pu être un piège, un instinct inexplicable me poussait à lui faire confiance, à croire en sa bonne volonté. On ne pouvait créer un monde aussi beau et être profondément mauvais… si ?

    — Tu ne peux pas rester ici plus longtemps, se contenta-t-elle de répondre d’un air navré. Tu es déjà restée bien trop de temps dans des dimensions infernales. Ça risque de te tuer. Réveille-toi.

    — Attends, j’ai besoin de savoir !

    — Peut-être la prochaine fois, Kendra.

    Un papillon aux ailes dorées voleta près de moi, luttant contre un vent soudain qui aplatissait les fleurs sauvages dans les hautes herbes.

    — Réponds-moi ! la pressai-je en sentant mes paupières devenir lourdes. Où sont tes frères ? Tu sais qu’ils sont dangereux ! Aide-moi à les retrouver.

    — Je suis désolée. Je ne peux pas les trahir.

    Le pire ? Elle avait réellement l’air peinée de m’annoncer cela. Pouvais-je lui en vouloir, sachant que moi, je serais prête à mourir pour ma sœur Stella ?

    — N’oublie pas de porter le collier ! conclut-elle.

    Puis, je me redressai en sursaut dans mon clic-clac, faisant grincer d’indignation ses vieilles lattes. Je me dépêchai d’allumer ma lampe de chevet pour chasser les ténèbres. Mes ténèbres. Une odeur de soufre persistait dans la pièce et mes mains tremblaient. Je me tournai machinalement vers les signes tracés avec le sang de Zel sur les murs. Grâce à eux, les démons ne pouvaient pas entrer ici. L’archange me l’avait promis. Malgré la certitude d’être en sécurité, mon palpitant continuait de tambouriner dans ma poitrine, comme pour en sortir.

    — Reste bien sagement là-dedans, lui dis-je, j’ai déjà failli mourir trop de fois ces temps-ci.

    La dernière étant lors de mon combat contre Sariel, un archange déchu par Dieu et allié à Lucifer. Il avait essayé d’ouvrir un portail vers l’Enfer pour répandre le chaos sur le monde. Par chance, grâce à mon sacrifice, il avait échoué. Je portai la main à mon abdomen, à l’endroit où j’avais reçu un coup de poignard dont il ne subsistait plus aucune trace grâce à Zel. C’est alors que je me rendis compte que je tenais quelque chose. Le collier d’Apocalypse, la sœur de Zythos et Nefarian, jouait avec les rayons de la lampe.

    — C’était vrai. Merde.

    Je fourrai le bijou sous mon oreiller, comme si ce geste allait me préserver de ce qui venait de se passer. Il me vint le besoin d’appeler Zel pour lui raconter. Je déverrouillai l’écran de mon portable et me rendis dans mes contacts, quand je choisis finalement de m’abstenir. Il dormait à peine depuis un mois, focalisé sur la traque de nos ennemis.

    À quoi ça l’avancerait qu’il sache que Zythos et Nefarian m’avaient entraînée dans une dimension parallèle super flippante ? Le connaissant, il m’ordonnerait sans doute de ne plus dormir. Avec un peu de bol, le collier confié par Apocalypse me préserverait demain soir. Ou alors, c’était un piège. Auquel cas, ça ne changerait rien. D’après Zel, la puissance des triplets était si grande qu’il ne pouvait pas les détruire tout seul. Il lui fallait l’aide des anges cachés sur Terre, et pour cela, il devait les convaincre de se rallier à notre lutte. En bref, il avait d’autres chats à fouetter que moi.

    Je me levai, les jambes flageolantes. Appuyée sur mon évier, je me servis un verre d’eau en fermant les paupières. Chasser les images et les ondes maléfiques de mon cauchemar s’avérait difficile, y compris dans le monde réel. Sans Apocalypse, il en aurait été fini de moi. Un truc me disait que cette fille ne m’avait pas aidée par bonté. Elle allait me demander quelque chose en échange. Mon âme, peut-être ?

    Prise de frissons, je m’enroulai dans un gilet, les yeux fixés sur les flocons de neige qui tombaient, derrière la fenêtre. L’hiver recouvrait Raven Hill d’un rideau immaculé. Sa pureté rendait cette ville moins glauque. Les décorations de Noël dehors illuminaient le monde. Difficile de croire qu’un mois plus tôt, la canicule écrasait encore la ville. En cette période de fêtes de fin d’année, un semblant de calme apaisait le cœur des habitants.

    Une illusion, bien entendu. Mais je m’y raccrochai, parce que tout était si beau en décembre, si merveilleux. Sous la lueur des sapins illuminés dans les rues, impossible d’imaginer que le mal rôdait toujours.

    Il me prit tout à coup l’idée de descendre dans le café en bas de l’avenue principale, ouvert en permanence. Ses cappuccinos pouvaient rendre le sourire à n’importe qui, même aux médiums déprimés. Je l’avais découvert seulement quelques jours plus tôt, quand les insomnies me retournaient le cerveau.

    Mon téléphone sonna, me coupant net dans mes projets. À deux heures du matin, ça ne pouvait être qu’une seule personne. J’attrapai l’appareil, et m’étalai dans mon clic-clac.

    — Stella, sérieusement ? Il ne fait pas nuit chez toi, ou quoi ?

    — Bonjour, ma sœurette préférée !

    Je levai les yeux au ciel, un sourire aux lèvres malgré mon ton râleur.

    — Pour ta gouverne, reprit-elle, on est sur le même fuseau horaire. Tu n’habites pas le Japon non plus. Bon, attention, j’ai une surprise pour toi !

    — Tu comptes me rembourser tout l’argent que je t’ai prêté ? lui demandai-je en gloussant.

    — On n’en est pas encore là.

    On n’avait jamais été aussi proches que ces quatre dernières semaines. L’éveil de ses pouvoirs médiumniques, encore trop récent, la terrifiait. Elle venait donc chercher conseil auprès de la seule experte de sa connaissance : moi.

    Elle n’en menait pas large avec notre mère depuis que cette dernière avait découvert que son adorable Stella pouvait elle aussi voir les morts. Cette mégère m’avait mise à la porte à mes seize ans, par peur de mes dons. Elle craignait que les voisins parlent de moi, et par prolongement d’elle et de sa merveilleuse famille. Je m’attendais chaque jour à ce que ma sœur m’annonce qu’elle avait été jetée dehors. Par chance, vu le ton posé de la conversation actuelle, je doutais que ce soit le cas.

    — C’est quoi ma surprise ? insistai-je.

    — Pour une voyante, tu es un peu nulle.

    — Eh ! Je ne lis pas dans les pensées, je te rappelle. Puis, toi aussi tu es voyante maintenant, un peu de respect pour notre honorable lignée.

    On tenait nos pouvoirs des femmes du côté de mon père, qui se les transmettaient de génération en génération. Ma grand-mère m’avait tout appris, depuis que j’étais en âge de parler aux morts comme aux vivants, m’aidant à contrôler ma particularité. Depuis son décès, deux ans plus tôt, je me débrouillais seule.

    Stella poussa un long soupir théâtral.

    — OK, alors devine qui t’attend à l’aéroport de Raven Creek.

    — Zayn Malik ?

    — Encore mieux. Moi !

    Je faillis m’étouffer avec ma propre salive. Je me redressai en sursaut, laissant quelques secondes s’écouler. J’attendis le : « je rigole » qui ne vint pas.

    — Kendra, tu m’entends ?

    « Tu n’as pas fait ça ? » manquai-je de lui assener trop froidement. À la place, je contrôlai ma voix avec difficulté pour la supplier implicitement :

    — Tu n’es quand même pas venue jusqu’ici ?

    — Si ! Enfin… disons que pour le moment, je suis dans la ville d’à côté et il fait hyper froid. J’ai menti aux parents en leur faisant croire que je participais à un stage de cheerleading. Au moins, on passera les fêtes ensemble, continua-t-elle avec excitation. J’ai trop hâte !

    Silencieuse, je fixai le mur sur lequel brillaient pas mal d’amulettes fabriquées par mes soins. En vrai, j’ignorais comment réagir. Une partie de moi adorait l’idée de passer du temps avec ma sœur. L’autre savait que Raven Hill ne lui plairait pas : cette ville se trouvait sur un noyau d’énergie invisible qui attirait les démons, les fantômes et d’innombrables joyeusetés du genre. Elle qui flippait au moindre grincement de porte, elle allait être servie.

    — Kendra, tu es toujours là ? Je crois que tu as un problème de réseaux. J’espère que j’en aurai chez toi, parce que je dois garder le contact avec les filles de mon équipe. Allô ?

    — Oui, je suis là.

    — Tu peux passer me prendre ? Je n’ai plus d’argent pour un Uber.

    Je fis mine d’hésiter, bien que j’avais déjà pris ma décision. Je n’allais pas la laisser tomber, même si je comptais la remettre dans le premier avion pour San Diego dès que je le pourrais.

    — OK, reste où tu es. Je vais trouver une solution pour venir.

  


Chapitre 2
Je renonçai, encore une fois, à joindre Zel. Même s’il me manquait cruellement, quelque chose m’empêchait de m’investir dans notre semblant de « relation ». Sans doute à cause du fossé qu’il avait creusé entre nous depuis ma guérison miraculeuse. Je cherchais à comprendre cette distance et l’expliquais par le fait qu’il avait dû affronter son frère Sariel, le reléguant ensuite dans une dimension hors du temps. Ce devait être une charge trop lourde à porter, étant donné que Sariel demeurait un membre de sa famille, même s’il avait choisi le chemin du mal.
Mais puisque Zel refusait de me parler, qu’en savais-je, dans le fond ?
Pourtant, je devais avouer que ça m’aurait bien été utile de lui demander de me conduire à l’aéroport : d’un clignement de paupières, il aurait volé jusque là-bas. Hop, ni vu ni connu. Je préférais opter pour un plan B : Adam, mon meilleur pote.
Je l’appelai dans l’espoir fou qu’il me réponde. Mieux, qu’il accepte de faire l’aller-retour jusqu’à Raven Creek sans rechigner. Par chance, les vacances scolaires d’hiver venaient de commencer.
— Kendra ? décrocha-t-il d’une voix bien trop claire. Toi aussi tu galères avec tes dossiers universitaires ?
Ah oui, parce que monsieur se préparait déjà à envoyer des candidatures pour l’an prochain. Il ne comprenait pas trop que je ne veuille pas poursuivre mes études, préférant devenir médium à plein temps.
— Ce n’est pas mon souci majeur, non. Bonjour, monsieur le rédacteur en chef que j’adore de tout mon cœur.
— Toi, tu as un truc à me demander.
— Effectivement, gloussai-je, embarrassée. Tu as le droit de me maudire et je te jure que je te rédigerai un article pour ton journal si tu veux bien me donner un coup de main. J’ai besoin que tu me conduises quelque part. Si j’avais eu une voiture, je me serais débrouillée, mais…
Marty, prénom donné à mon ancienne Ford Pinto, reposait en forme de petit cube à la casse de Raven Hill. La faute à un chien de l’Enfer bien décidé à me trucider.
— Tu m’intrigues… Tu détestes écrire pour le journal du lycée.
— Je sais.
— Tu as encore fait une crise ? enchaîna-t-il, plein de sollicitude.
Sa question me surprit. Ces derniers temps, je l’avais appelé trois fois en pleine nuit, complètement paniquée, à cause de mes cauchemars. Adam pensait que je souffrais de choc post-traumatique depuis que je lui avais raconté que Zel et moi avions eu un accident de voiture. C’était toujours plus acceptable que de lui révéler que l’Enfer avait failli me zigouiller, pas vrai ?
— Non, ne t’inquiète pas, tout va bien. Mais c’est sympa de demander.
— Tu sais que tu peux me parler si tu as besoin, d’accord ? Quelle que soit l’heure.
— Je sais, merci, mais c’est autre chose.
— Où as-tu besoin que je te conduise ?
Je lui résumai le coup de téléphone de ma frangine, et sa lubie de venir passer les fêtes à Raven Hill.
— Génial ! s’exclama-t-il. Je vais rencontrer ta sœur hyper bien gaulée !
Non, pas génial. Adam ignorait l’ampleur du danger qui planait sur la ville. Il ne connaissait pas encore l’existence des démons et des archanges. Pour le moment, son innocence le préservait de l’horrible réalité. Mais ça n’allait pas durer, parce que Zel et moi avions prévu de tout lui raconter ce week-end. Ça, et aussi lui annoncer qu’il était un nephilim, la progéniture d’un ange et d’un humain.
— Euh… oui. C’est ça. Elle m’attend à l’aéroport de Raven Creek, je me demandais si tu pouvais m’emmener ?
— Zel n’est pas encore revenu de sa mission humanitaire ?
Pour simplifier les absences au bahut de mon archange, on avait inventé un plan bancal qui fonctionnait pour le moment.
— Il rentre demain matin.
En réalité : comme s’il avait senti que j’avais besoin de lui plus que jamais, Zel avait décidé de mettre sa traque de côté pendant quelques jours, afin qu’on les passe ensemble.
— OK, je vois. Je passe te prendre dans une demi-heure. Tu crois que je dois m’habiller comment pour séduire ta frangine ?
Je pouffai de rire, incapable de m’en empêcher. Adam possédait le pouvoir extraordinaire d’apaiser mes nerfs. Son humour m’aidait à surmonter les épreuves qui me tombaient dessus depuis quelques mois.
— Soit comme d’habitude, elle va t’adorer.
— Tu es gentille avec moi parce que je compte t’apporter des cookies que ma mère a cuisinés ?
Dans la salle de bains, je saisis ma brosse à dents en fixant mon reflet : mes courts cheveux blonds teintés de mèches roses partaient dans tous les sens et soulignaient ma peau bien trop pâle. J’avais perdu du poids, à tel point que mon visage creusé faisait peine à voir. Cette fille fatiguée dans la glace plaisait pourtant à l’archange du Temps en personne : un mercenaire immortel aussi impitoyable que sexy. Parfois, je n’arrivais pas à croire que Zel et moi sortions ensemble, même si notre histoire s’avérait compliquée.
— Ta mère ? demandai-je en bloquant le tube de dentifrice sous mon bras pour essayer de mettre de la pâte sur ma brosse à dents.
— Pourquoi ça te surprend autant ?
Parce que sa mère appartenait à la race très select des anges. Détail que j’avais appris après le combat contre Sariel et qui m’interloquait encore.
— Pour rien, tu peux m’en apporter si tu veux, je t’en serai éternellement reconnaissante. À tout de suite.
Je raccrochai et laissai tomber mon téléphone dans le lavabo. Je poussai un soupir en attrapant l’arête de mon nez entre mon pouce et mon index.
— Tout va bien, soufflai-je. Ta sœur va juste débarquer au mauvais moment, mais tout va bien.
— Ta sœur arrive ?
Je sursautai violemment au son de cette voix juvénile, pourtant pleine d’innocence. Jean, le fantôme d’un jeune mineur de huit ans décédé en France, aimait apparaître et disparaître quand ça l’arrangeait. Assis dans ma cabine de douche, occupé à manger des bonbons en forme de fils multicolore, il me décocha un sourire désolé. Au lieu de lui répéter pour la énième fois de ne plus se matérialiser de cette façon, je soupirai en enfouissant ma brosse à dents dans ma bouche. Il resta silencieux pendant quelques minutes, puis reprit :
— Tu ne m’as jamais parlé d’elle. J’ignorais que tu avais une sœur. Elle est comme toi ? Elle me verra ?
Je me redressai lentement et me tournai vers lui. En voilà une bonne question.
— Elle te verra probablement, oui, elle a les mêmes dons que moi. Écoute, mon bonhomme, tu penses que tu pourras n’apparaître que pour moi et la laisser tranquille ? Elle n’est pas très à l’aise avec les fantômes.
— Même si je lui donne des bonbons ? m’interrogea-t-il, les yeux écarquillés de surprise.
— Je le crains, oui. Marché conclu ?
Il hocha vigoureusement la tête, armé de son éternelle bouille adorable. D’un mouvement de la main, je lui désignai la porte, et il disparut. Je verrouillai le battant, pendant que derrière, il ajoutait :
— Elle a quel âge ? cria-t-il pour que je l’entende par-dessus le bruit du jet d’eau.
— Dix-sept ans. Est-ce que tu as des nouvelles de Zel ?
— Je l’ai vu tout à l’heure. Il traquait un démon supérieur à propos d’une rame.
— D’une rame ?
Je me figeai, nue, un pied dans la cabine de douche.
— Oui, il désirait savoir qui la possédait et comment la récupérer. Je pense qu’il a envie de faire du bateau. Oh, je pourrai venir avec vous ? Je veux voir la mer !
Je répondis par un « oui » distrait, essayant de deviner ce que trafiquait Zel. Si le dernier – et mon premier – démon supérieur était venu tout droit de l’Enfer, certains vivaient sur Terre, comme les anges. Selon Zel, ils représentaient les soldats dormants du monde d’En-Bas, et ils savaient où se cachaient les enfants de Lucifer. Jean avait sans doute eu la frousse et était parti avant de comprendre de quoi il retournait.
Les voix de la télévision envahirent mon studio pendant que je me lavais. Quelques minutes plus tard, une fois prête, j’attrapai mon sac à main dans le couloir de l’entrée en désignant Jean, assis sur mon clic-clac.
— Tu peux m’accompagner si tu veux, le prévins-je. Mais ne me pose pas de questions devant Adam, je ne pourrais pas te répondre. Il sait que je vois les morts, mais il est encore mal à l’aise avec ça.
— Je l’aime bien, Adam, il est gentil.
— Je sais, confirmai-je en souriant.
Celui que je considérais comme mon meilleur ami m’attendait en bas de mon immeuble. Visiblement, il avait emprunté la voiture de sa mère, sans doute parce qu’on aurait manqué de place dans son cabriolet.
— Comment va la plus intéressante médium du monde ? me demanda-t-il alors que je me jetais sur le siège passager pour échapper au froid mordant de l’hiver.
— Elle va très bien et te doit une fière chandelle. Néanmoins, je suis sûre que tu aurais pu trouver un meilleur qualificatif. Comme « belle » par exemple, dis-je en battant des cils.
Adam fronça les sourcils en me détaillant, son aura passant du bleu calme à l’orange troublé. Il s’inquiétait pour moi, même si je lui avais ordonné de cesser. Ça m’aurait touchée probablement de manière infinie si son énergie ne m’avait pas constamment rappelé que j’avais failli mourir.
— Mange un cookie, tu reprendras des couleurs. Et peut-être que je vais en avaler un aussi, ajouta-t-il en tendant la main vers un petit sachet kraft entre nous. Au moins, ça me permettra d’oublier que tu me mens.
S’il savait tout ce que je lui dissimulais… Je croquai dans un gâteau, encore un peu choquée qu’un ange puisse en cuisiner. Mais après tout, sa mère vivait sur Terre depuis très longtemps, et comme tout le monde, elle mangeait.
Les lampadaires illuminés de la ville défilaient derrière ma fenêtre. Je posai mon front contre la vitre en dévorant le biscuit de bon cœur.
— Mon Dieu, c’est super bon, soufflai-je.
— Je sais. Le triple chocolat vaut le détour. Il n’en restait plus qu’un d’ailleurs, mon père les a tous pris pour le boulot, hier. Tu sais qu’il a passé la semaine à interviewer des gens à propos du phénomène qui s’est produit le mois dernier ? Quand il a fait nuit en plein milieu de l’après-midi, se crut-il obligé de me rappeler. Il refuse de croire à la version officielle d’une éclipse. Ma mère lui a demandé de laisser tomber, mais il s’acharne.
Un journaliste dans l’âme, exactement comme son fils. Cette éclipse s’expliquait surtout par la quasi-ouverture des portes de l’Enfer, que j’avais réussi à fermer in extremis. Je ne répondis pas et remarquai la présence de son grand-père défunt, assis sur la banquette arrière. Il hantait Adam depuis toujours, et il voulait absolument que son petit-fils ne devienne pas la copie conforme de son père : un bourreau de travail.
— La curiosité finira par détruire ma famille, gronda le vieux monsieur.
Jean observait monsieur Richie dans un silence parfait.
— Il a appris quelque chose ? questionnai-je Adam à propos des recherches de son paternel.
— Rien du tout, mais il ne lâche pas. Bordel, il neige. Je déteste l’hiver !
— Ça vaut mieux que la canicule.
Il grommela une série de jurons en empruntant l’avenue principale de Raven Hill.
— Tu ne peux pas utiliser tes pouvoirs pour arrêter les chutes de neige ? me supplia-t-il.
— Si seulement… Au moins, je pourrais je pourrais bosser dans le milieu de la météo et ne plus me retrouver au ras des pâquerettes à chaque fin de mois.
Il me coula un faux coup d’œil innocent.
— L’université propose ce type d’études.
— Arrête, tu sais ce que j’en pense. Je n’ai pas les moyens d’y aller, jamais aucune banque ne confiera un prêt étudiant à une fille émancipée depuis ses seize ans. Et plutôt mourir que demander à mes parents de m’aider.
Ma situation étant ce qu’elle est, je travaillais à côté des cours en prodiguant des séances médiumniques à des clients par Internet. Mon activité me permettait de survivre, mais sans plus.
— En tout cas, je suis super content que vous m’ayez invité à prendre un café, ce week-end, enchaîna-t-il pour changer de sujet. Ça nous donnera l’occasion de causer, Zel et moi, comme de vrais hommes.
Il bomba son torse déjà naturellement musclé, m’arrachant un ricanement.
— Arrête, tu as toujours peur de lui.
— Pas du tout ! Disons juste que les mecs à motos qui ont un penchant pour l’illégalité ne me tranquillisent pas. Mais j’ose espérer que l’humanitaire a réussi à le rendre moins flippant.
Certes, j’avais fini par convaincre Zel de ne pas me tuer, la mission initiale qui l’avait conduit à Raven Hill, mais il restait égal à lui-même. Sa personnalité plutôt froide et effrayante s’expliquait par des siècles d’enfermement en Enfer, et des millénaires à errer sur Terre à la recherche des ailes qu’on lui avait arrachées.
— C’est quelqu’un de bien, répliquai-je.
— Tu en as toujours été persuadée, pas vrai ? demanda Adam avec un doux sourire. Tu vois le meilleur chez les autres, de toute façon. Ta sœur sait qu’elle risque de se retrouver en compagnie d’un motard grincheux pendant son séjour ?
— Il n’est pas grincheux ! Enfin… en ce moment si, mais pas toujours.
Presque toujours.
— Si tu le dis. Elle reste combien de temps ?
— Une ou deux semaines, je pense, répondis-je en grimaçant. Et non, elle ne sait pas pour Zel et moi. Ne lui en parle pas, d’accord ? Je m’en occuperai.
En même temps, j’en profiterai pour aborder le sujet : démons, archanges déchus, anges et tout le toutim. Bon sang, j’en étais épuisée d’avance.
— Ça marche.
— Je rêve ou tu t’es lâché sur l’après-rasage ?
D’après une photo qu’il avait vue de Stella, il la considérait maintenant comme son âme sœur. J’en riais, parce qu’Adam, aussi canon soit-il, n’était pas le genre de ma frangine. Son style à elle, c’était les mecs rebelles, pas les gentils chefs du journal du bahut.
— Pas du tout, rougit-il.
— Je te rappelle que ton aura change de couleur quand tu mens.
D’un revers de main, il balaya ma remarque. J’en profitai pour jeter un coup d’œil à la banquette arrière et offrir un sourire à Jean. Ce fantôme adorait autant les voyages en voiture que les bonbons. Monsieur Richie avait disparu.
— Au fait, Kendra, j’ai un service à te demander.
— Je t’écoute ?
L’embarras teintait son énergie d’une couleur gris-bleu, un peu sale. Ce qu’il avait à me dire était très important et inconfortable.
— Un ami qui travaille dans un hôtel, à une centaine de kilomètres d’ici, a entendu parler de toi. Il se passe des phénomènes étranges là-bas, alors il a insisté pour que j’en discute avec toi. Que penses-tu d’un séjour dans un hôtel hanté avant Noël ?
Sa dernière phrase marquée par un faux entrain fit réagir Jean à l’arrière, qui s’exclama :
— Oh oui, de nouveaux fantômes ! On y va ?
— Adam, qu’est-ce qui te fait croire que même si ce lieu est hanté, je pourrai agir ?
— J’en sais trop rien, avoua-t-il en haussant les épaules. Tu es la personne qui s’y connaît le mieux, et mon pote le savait probablement aussi. Je ne lui ai pas donné de réponse, j’attendais de voir ce que tu en penserais.
Je poussai un soupir en fermant les yeux un court instant. Un peu de temps loin de Raven Hill me tentait bien, même si c’était en compagnie de fantômes.
— De quel genre de phénomènes parle-t-on ?
— Des portes qui claquent, des sanglots sortis de nulle part, des apparitions. Bref, les ingrédients d’un parfait film d’horreur. Ça te va de gagner cinq cents dollars pour trois jours ? Bien entendu, je t’accompagne et Zel peut venir aussi. Si ça botte ta sœur, pourquoi pas.
— Je crois qu’elle préférera rester dans mon studio. Pourquoi trois jours ?
— Parce que les proprios de l’hôtel sont prêts à nous offrir deux chambres pendant ce laps de temps, malgré Noël qui approche. C’est également à cause des nombreux clients qui décommandent qu’ils en ont parlé à mon ami, qui m’en a ensuite touché deux mots.
L’espoir dans ses grands iris bleus emplis perpétuellement de curiosité m’arracha un soupir. Je hochai la tête en affichant un air exaspéré. Une mission fantôme routinière allait m’apaiser un peu. Je préférais affronter des âmes coincées sur Terre plutôt que des démons.
— Génial, merci ! Je le préviendrai. On peut partir lundi, comme ça plus vite tu termineras cette mission, plus vite on sera rentrés. Ma mère va encore me maudire de me sauver pendant les vacances, mais si je peux éviter les emplettes de Noël, ce sera parfait.
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